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Les Causes de la Vie Chère 

INFLATION OU DÉFLATION ? 
Nous sommes heureux de publier 

ici une série d'articles qu'a bien 
voulu écrire pour nos lecteurs, 
Madame Anna-Véra Eisenstadt, 
chargée de cours à ta Faculté de 
droit de la Sorbonne, économiste 
distinguée qui a publié- des tra­
vaux réputés sur le problème de 
la vie chère. Mme Eisenstadt a 
été longtemps chargée de cours 
à Wniversité de Petrograd, 
auant d'ôtre exilée par le Gou­
vernement du Tsar. 

C est .à peu près comme si l'on vous de­
mandait : H préférez-vous Ja goutlo ou la 
jihtysie ?» Il y a la naturellement une ques­
tion de goût, pourtant si l'un de ces elats 
ix c-jistHue pas un agrément de l'existence, 
J autre à son tour n'est pas dépourvu d'in­
convénients. 

La «Semaine de la Monnaie» dont les as­
sises viennent de se clore a longuement 
lat.innô entre les deux solutions. Elle n'a 
pourtant su dire, lequel des deux maux 
était préférable. C'est chose fort naturelle. 
Le sourd malaise dont souffre l'économie 
mondiale depuis des années et qui de temps 
A autre est interrompu par des soubresauts 
douloureux ne .<*> prête auspi aisément a des 
diagnostics simplistes. Pour saisir la nature 
«lu mol jl ne faut guère s'arrêter aux symp­
tômes, aux troubles de ta circulation, il faut 
descendre jusqu'aux causes qui déterminent 
l'étal général de malais»?, y compris les 
troubles de Circulation ou autres. 

Or, que disent les « docteurs de la mon­
naie ? » Les uns préconisent un retour à 
Ja « monnaie saine », les autres par contre 
craignent, que le remède ne soit pire que 
le mai. Car, avec une monnaie saine, c'est-
à-dire, non plus dépréciée comme le franc 
d'aujourd'hui, il est évident que les salaires 
et les profits baisseront tandis que le con­
tribuable devant s'acquitter dans une mon­
naie de valeur accrue, verra de ce fuit s'aq-
graver le» charges qui pèsent sur lui. La 
siliiatuon parait être inextricable. De quel 
coté qu'on se tourne, partout des souffran­
tes économiques qui menacent. 

Et pourtant... pourtant Je remède est si 
simple et paraissait tout indiqué. Voue rap-
pelez-vous ce que Toinette disait au maladie 
imaginaire ï « n fairt boire votre vin pur », 
et pour épaissir votre sang qui est trop 
subtil, il faut manger de bon gros boeuf et 
•Jes marron*, et dos oublies pour coller et 
ronglulirier ». Or, ce n est pas avec le sang 
stih.'il nourri de papier-monnaie qu'une éco­
nomie nationale prospère, pour 1 épaissi»? il 
faudrait un« nourriture autrement substan­
tielle. 

Kxplirruons-nous. Au fond, qu'est-ce que 
la monnaie • Ne retire-t-elle pas toute sa 
voiciir et fait, qu'elle peut s'échanger contre 
autre chose, c'est-à-dire qu'avec die la mon­
naie on peut tout acheter T S'il est ainsi, 
une plus forte quantité de monnaie repré­
sente une plus forte faculté d'achat et les 
hâtions qui disposent de grandes réserves 
numéraires semient par là même Jes plus 
riches nations du monde. Pourquoi alors se 
piauidro d'inflation qui n'est autre chose 
qu'une émission exagérée de papier-mon­
naie ? 

Mole c'est justement là qu'est la racine 
du maJ. Le sang subtil de l'inflation n'est 
pas le sang rouge de la production. Et l'on 
peut longuement fabriquer du papier-mon­
naie sans que pour cela augmente le re­
venu de la nation et la consommation des 
grandes masses. Pour manger du gros boeuf 
t t des oublies.et des marrons il ne faut pas 
seulement avoir dos billets de banque, il 
faut quo toutes ces bonnes choses se pro­
duisent et qu'elles se produisent en quantité 
suffisante. La richesse n'est pas dans 'es 
signes monétaires, eue est dans les choses 
produites. C'est cela qui constitue l'équili­
bre économique d'un paye a, l'intérieur 
Comme au dehors. 

Quelques chiffres seulement pour prouver 
hn s assertions. Ce que l'on appelle inflation 
n'est pas né d'aujourd'hui. Si nous enten­
dons par inflation l'augmentation incessante 

oe papier-monnaie c'est de longue date qu* 
« fait existe. Prenons l'augmentation rx> 
papier-monnaie depuis la moitié du siècle 
passé et voyons s il y a eu augmentation 
correspondante de revenu de la nation. 

Millions de francs 

Années 

(In affreux accident 
a Ligny-en-Camorésis 

Une jeune fille a été tuée par une 
auto sous les yeux de sa mère 

Cn affreux accident d'auto s'est produit 
l3: . . . . . cb à midi, à L'gny-en-Cambrt-sis. 

A la sortie de la messe un groupe com­
pact» de femmes remontaient la rue Hlp-
polyte Robert, quand survint une auto con­
duite par M. Bombled, mécanicien à Caudry 
et dans laquelle se trouvait un industriel de 
cette même ville, M. Bombard. 

Le véhicule marchait à une allure modé­
rée et l'entendant venir, les femrnes voulu­
rent ae garer, mais l'une d'elles ne put ar­
rive - à gagi.cr asmz pro:-ptement le trot­
toir. Elle fut happée par la machine et 
traînée sur une longueur de 6 à 6 mètres. 
Le chauffeu.- avait freiné mais étant donné 
la forte déclivité do la rue, le freinage fut 
Inopérant. 

Quand la voiture fut arrêtée on s'empressa 
auprès de la malheureuse qui avait reçu de 
tr*s graves blessures et gisait ensanglantée 
sur la chaussée. La jeune f i le , Mlle Jeanne 
Rainette, 29 ans, fut immédiatement déga­
gée e t tra< portée au d<..nicile de ses pa­
rents ; là, elle expira une heure après. M. 
le docteur Bérs, requis d'urgence avait dé­
claré que tous les soins seraient superflu*. 

La gendarmerie de Gary a ouvert une an­
nuité sur i iTi ible accident, ea vue de 
•«terminer les responsabilités. 

Détail atroce, la malheureuse fut écrasée 
*ous lee y . horrifiée de sa mère, en rim-
pagnle de laquelle elle avait assisté à la 

1S53... 
1878... 
11)03... 
1911... 

Revenue 
privés 
12.1'81 
21. «02 
27.801 
32.005 

Billets 
en circulation 

M 
2.33y 
4.310 
5.243 

Il est facile de déduire de ce tableau que 
les revenus privés se sont accrus dans un 
rythme bien moins rapide que la quantité 
de billets en circulation (Depuis 1853-1911 
revenus accrus de 2,75 fois, quantité de 
bilets, 8 fois). 

Si tous les billets en circulation ne seront 
donc pas aux buts de consommation de la 
popuiution ils doivent forcément avoir une 
autre destination. Laquelle ? Depuis la 
guerre il est devenu un bien commun et tout 
le monde le répète, que l'émission de papier-
monnaie est surtout et avant tout aux be­
soins de l'Etat. Comparons. 

Millions de francs 

1911 1916 
Dépenses do ia population 32.000 40.000 
Dépenses de l'Etat «5*8 28.000(1) 

Les proportions entre les dépenses de la 
population et les dépenses de l'Etat ont con­
sidérablement changé depuis la guerre. Le 
revenu et par conséquent les dépenses de 
la population s'accroissent bien moins rapi­
dement que les besoins de l'Etat. Mais sur 
quoi l'Etat préiève-t-il les moyens nécessai­
res & la couverture de ses besoins ? Sur le 
revenu de la Nation. Et alors,pour éviter les 
émissions nouvelles de papier-monnaie il 
n'y a qu'un moyen : relever le revenu de la 
Nation, relever sa production qui est la 
source de toute richesse. Toute la question 
est la. Ce n'est pas par des expédients mo­
nétaires qu'on pourra résoudre le problème 
de l'inflation. 

Et surtout qu'on ne vienne pas nous dire 
qu'il y a inflation puisque le papier-monnaie 
n'a pas une couverture métallique suffi­
sante, c'est-à-dire qu'il n'est pas payé par 
une quantité suffisante d'or. Longtemps 
avant que l'inflation ait fait son apparition 
officielle, longtemps avant la guerre encore, 
il y avait sur les 285 milliards de francs, 
auxquels était évaluée la fortune de la 
France, environ 7 milliards de métal jaune, 
dans les coffres de la Banque de France et 
en circulation dans le pays, donc 2 1/2 % 
seulement du montant de la fortune du pays. 
La moitié de cette quantité gageait les bil­
lets en circulation, ce qui revient à dire 
que déjà A cette époque la base-or du sys­
tème monétaire était bien mince. 

Ce n'est donc pas dans une disproportion 
entre Je papier-monnaie et l'or quil faut 
chercher les causes réelles de 1 inflation 
avec tout ce qu'elle comporte de malaise so­
cial,de misère dans la ricnesse,de vie chère, 
etc. C'est dans une disproportion entre la 
quantité de monnaie et le revenu des gran­
des masses, il v a derrière le problème mo­
nétaire un problème de contenu social. La 
conscience de ce problème s'est fait jour A 
Ja « Semaine de la Monnaie » quand M. 
Décampa, proolama\qù'il fallait créer une 
juste proportion entre les « utilités disponi­
bles et les facultés d'aonat »• En dehors de 
cette solution le problème de l'inflation de­
meurera insoluble comme le problème de la 
quadrature du cercle et la « monnaie saine», 
ne tuera jamais la vie chère. 

Anoa-Vera EISENSTADT 
Chargée de Cours à la Sorbonne. 

Roubaix a aussi sa Reine 
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Roubaix a voulu avoir aussi sa reine. A l'occasion des tètes de la Fosse-nux-Chênes, 
du Fontenoy et du Cul-de-Four, a été couronnée reine, Mlle Lucie VANESTE, une gra­
cieuse roubalslenne, qu'on voit sur notre photographie, dans son costume d'apparat, 
entourée de ses demoiselles d'honneur. IPhoto • Réveil du Nord •/. 
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La Loi de Recrutement 

devant la Chambre 

(1) Le papier monnaie en circulation en 1916 
était de 18 milliards, aujourd'hui avec une dé-
Dense publique de 52 milliards, la France a une 
circulation financière de 36 milliards. 

Le temDS d'au/ourd'hui 
Vents modérés de Nord-Ouest. Beau temps 

nuajKux ou très nunpcux, même température. 
Le minimum d* temoératiire sera d'environ 12*. 

Un terrible accident 
dans nne mine d'nnzin 

Un Ingénieur a été tué 
et un ouvrier grièvement blessé 
M. Georges-Pierre Boidot, 61 ans, ingé­

nieur-constructeur, 35, rue Voltaire, à An-
zin, était occupé hier vers midi, au déplace­
ment de poutrelles pesant environ 300 kilos. 
Plusieurs ouvriers dont Lasselin Achille, de­
meurant à Marly, l'aidaient à manœuvrer le 
pont roulant qui au moment de l'accident 
supportait 5 de ces poutrelles. 

Par un malencontreux hasard, le chariot 
de translation sortit de son chemin de rou­
lement et vint s'abattre avec sa charge dans 
l'atelier, entraînant dans sa chute M. Boidot 
dont la tête porta sur une premier pou­
trelle qui déjà avait touché le sol, tandis 
qu'une seconde lui tombait sur la nuque. La 
mort fut instantanée. Quant à Lasselin, qui, 
lui avait été entraîné par une chaîne du 
palan, on le releva avec une fracture du 
crâne. Visité par le docteur Vallée, celui-ci 
le fit admettre d'urgence à l'HOtel-Dieu de 
Valenciennes. 

sas ' 

Une vague de gaz 
a fait des victimes 

Troyes, 20 luin. — Ces époux Ravinet. 
coiffeurs, ont été trouvée ce matin, asphy­
xiés par le gaz d'éclairage. 

On a pu >es rajlmer, mal leur état de­
meure grave. 

En même temps, plusieurs habitants du 
Quartier étaient également incommodé 
pour la nome cause. 

L'enquête a établi que l e » z provenait 
des canalisations rompues dans les tran­
chées récemment co.nb'Ses. La Compagnie 
du « o s a pris les mesurée nécessaires, 

Le vête de la lei est retardée 
par up afflux d'amendements 

L'ordre du Jour de la Chambre appelait hier 
après-midi la suite de la discussion du projet 
de loi sur le recrutement de l'année. I 

M. GUY DE MONTJOU proposa un nouvel 
amendement & l'article S. aux terme» de artl* 
proposition une M spéciale aurait déterminé tous , 
les cinq ans les modalités suèrent lesquelles se 
ferait le service militaire. 

Après une intervention de MM. LE PROVOST 
DE LAUNAY et MAGINOT, l'amendement de M. I 
do Montjou tut repoussé par 289 voix contre 
257. 

M. A. Ecfèvre tient 
au service de deux ans 

M. ANDRE LEFEBVRE vint alors déposer 
un nouvel amendement en faveur du service de 
deux uns. 

M. KABRY, en qualité de rapporteur-général, 
se plaignit vivement de cet afflux d'amendements 

i-qui retardait le vote de la loi dont le principe 
a été accepté par la Chambre. « C'est ainsi dit-il, 
que la séance d'aujourd'hui a été consacrée pres­
que tout entière à la discussion d'un seul 
amendement. » 

La suite de ce débat a été, renvoyée S jeudi 
après-midi. 

Le Statut du Danube 
Au début do la séance la Chambre avait 

adopté le projet de loi portant approbation de 
la convention conclue & Paris, le 23 juillet 1921, 
entre la France et onze Etats Européens, a l'effet 
d'établir lo statut définitif du Danube internatio­
nalisé. 

Un incident 
troubla la séance 

A peine le projet ci-dessus venait-il d'être 
adopté qu'un monsieur âgé, placé dans une tri­
bune, langa quelques papiers dans l'hémicycle, 
en criant : « Vive la irance, a bas les mercan-
lis et les voleurs. • 

Cet individu a été conduit à la Questure où, 
Interrogé, il a déclaré se nommer Hochard, 12, 
rue Mandar, S Paris et être Agé de 61 ans. 

Il a ajouté qu'il avait eu un procès avec une 
dame et que justice ne lui avait pas été rendue. 

Cest pourquoi il a lancé aux députés la copie 
de ses plaintes adressées au Procureur de la 
République et de certaines lettres concernant le 
dossier de son procès. 

• Je veux, a-t-il répété S plusieurs reprises 
qu'on me donne un juge d'instruction. • 

On croit se trouver en présence d'un déséqui­
libré. 

Une autorisation de peur-
suites est denjandèe 

contre un député 
Président annonça qu'il a.vait reçu une 
xde en autorisation de poursuites contre un 

bre de la Chambre, une commission de 
membres sera nommé afin d'examiner cette 

demande et d'adopter un rapport II s'agit de 
M. BOISNEUF; député de la Guadeloupe, 

La réforme 
de l'Enseignement 

I-a Chambre n'a pas «puisé la discussion des 
Interpellations sur la réforme de l'enseignement 
secondaire : toute la séance de la matinée d'hier 
y a été consacrée. 

AUbSOLElL, député communiste de la Corrèxe 
se fit l'avocat de l'enseignement moderne, ju­
geant inutile et même nuisible la réforme pro­
posée par M. Bérard et se déclarant partisan de 
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La Politique Financière 
du Gouvernement 

Ee programme peur les budgets 
a été approuvé par le Sénat 

L'ordre du jour du Sénat appelait hier la suite 
de la discussion de l'interpellation de MM. Ma-
chet et Roustan, sur la politique financière et 
fiscale du gouvernenwnt a l'égard des budgets 
dus départements el uee communes. 

Après diverses observations présentées par 
UM/ MILAN, MILL1ES-LACROIX et JEANNE-
NEY, M. MAUNOURY, ministre de l'Intérieur, 
répondit aux in ter oeil sieurs. 

Il reconnut les difficultés budgétaires des dé­
partements et des communes et assura que le 
devoir du gouvernement était de rechercher les 
moyens de sortir du présent état de choses. 

« En ce qui concerne les travaux, dit-il, les 
subventions diverses versées chaque année par 
l'Etat aux communes pourraient être transfor­
mées en prêts sens intérêts. 

D'autres mesures ont été étudiées par la Com­
mission Ai Ministèrade l'Intérieur et ont donné 
naissance à quatre 'projets de loi déposes par 
le gouvernement sur le bureau de la Chambre. 

D autre part, le gouvernement étudie un sys­
tème qui consisterait a conserver les centimes 
sur les deux taxes foncières, mois en les éta­
blissant sur des principaux réels au lieu des 
principaux fictifs. • 

« Enfin, conclut le Ministre, serait créée une 
taxe locntive communale a coefficient variable 
et un fonds commun donV le produit serait 
réparti entre les communes et qui serait ali­
menté par des centimes à la tixe sur le revenu 
des valeurs mobilières et a l'impôt général sur 
le revenu. > 

Un ordre du jour de MM. Honnorat et La-
brousse approuvant les déclarations du gou­
vernement, fut adopté et la prochaine séance 
a été fixée au jeudi 22. 

-»—•••»—(-

L'empereur d'Annan. 
arrive en France 

Paris, 20 juin. — M. Albert Sarraut a 
quitté Paris oe soir, se rendant à Marseille, 
où, au nom du gouvernement français, le 
ministre des Colonies recevra l'empereur 
d'Annan à ron débarquement du •< Por-
thos ». 

L'empereur Kheï Dimh, aprf s un séjour 
d« deux jours à Marseille, dans le plus 
strict incognito, .arrivera à Pairia samedi 
matin, a 10 heures, à la gare du Bois de 
Boulogne, où il sera reçu officiellement. 

l'école unique 
M. GROUSSEAU député du Nord, se livra h 

BUISSON. Le premier fit valoir que l'école libre 
ne pouvait prétendre au monopole de l'ensei-
cnement moral. Le second .que l'Université s'était 
toujours occupée de la question de la natalité, 
quant S M. Buisson tl déclara que la France 
avait opté pour renseignement laïque et que 
depuis 40 ans cette institution avait été confirmée 
par quantités de votes. 

La suite de la discussion a «té renvoyée S 
jeudi matin. 

- * - • • 
Dans les Commissions cantonales 

Est nommé président de la Commission 
cantonale de dommages de guerre, à Ar-
leux, M. Linotte, avocat a Lille. 

Est nommé président suppléant, S la 3e 
Commission de Cambrai-Ouest, M. Broy, 

.Laotaire honoraire t rjum*m\, 

Le Secret de la Malle Rouge 

LA DÉFENSE PLAIDE DOUTE 

L'EMPEREUR D'ANNAM KHAJ-DLNH 
iPhoto Manuel) 

Malgré les usages et le cérémonial tra­
ditionnel de sa cour, Kai-Dinh est un prince 
extrêmement moderne et particulièrement 
ouvert aux idées d'Occident. 

Le buste que nous reproduisons ci-dessus 
et qui est dû au sculpteur Ducing, atteste 
que même notre art européen ne lui est p a s , 

Paris, '20 juin. — Il est une heure a peu 
près quand l'audience est ouverte, fwe de 
Moro-uiafferi, a la parole pour terminer sa 
plaidoirie 

Les affaires YVeissmann 
« MM. les jures, commence-t-u, si voua le 

vouiez bien, aujourd'hui, nous allons partir 
pour la brousse. Laissons les idées géné­
rales. Nous tâcheron^ de voir ce que fait 
M. W'cissman. I.a justice doit être propor­
tionnée à la moralité du meurtrier, mais, 
aussi a la valeur de la victime. Nous nous 
apercevTuns peut être Messieurs que M. 
weissmann ne méritait ni le blâme ni les 
grands éloges, qu'on lui a décernés. 

» M. Weissman était un homme aimable, 
gracieux, bien disant, bien vivant. Il vivait 
d'affaires. Queles affaires, Ah ! si on avait 
pu voua les ônumérer, croyez-bien. Me Oor-
ville, qui a l'habitude de la Ire Chambre ci­
vile, vous aurait donné sur ce point toutes 
satisfactions. On n'a pu nous citer une seule 
affaire honorable dans laquelle M Weiss­
mann aurait pu gagner de l'argent. » 

Et l'avocat avec les livres de domptes & 
l'appui, qu'il a pris dans les pièces a con­
viction montre aux jurés que bien avant son 
mariage avec M. Weissmann Mme Besso-
rabo iui avait remis de l'argent, un million 
environ. 

« Ainsi voilà l'homme que l'on nous a pré­
senté comme entretenant sa femme et sa 
belle-fille et bien avant le mariage subve­
nant aux frais des deux femmes. Mais ren­
trons en France avec M. Weissmann et 
c est l'oistorique des affaires de M. Weiss­
mann de toutes ces entreprises inconsis­
tantes sur lesquelles il prétendait toujours 
avoir des droits. 

n Mai« enfin, où prenait-il son argent ? 
Qu'elles étaient ses ressources ? M. Dau­
phin, son associé nous ii dit que Weiss­
mann gagnait 150 fr. par jour, 150 francs 
pour un nomme qui à 2 maltresses, vrai­
ment est-ce suffisant ? Et alors d'où venait 
l'argent ? Avec quoi vivait-il î Avec quoi ? 
Mais avec l'argent qui ! lui prenait, par­
bleu ! » 

« Vae femme a toujours peur, continue 
Me Moro Giafferi, à toujours peur que son 
mari lorsqu'il se livre a, la débauche ne se 
laisse aller à de ptus graves et de plus 

Erandes dissipations ». Et sans entrer dans 
» détail des affaires d'escroqueries et de 

trahison dont a parlé l'accusée. Me Moro-
Giafferi se demande pourquoi M. Weiss-
man redoutait tant que sa femme fouillât 
dans ses poches. •• Que redoutait-il donc ?» 
demande Me Moro-Giafferi. 

Un moment de folie ? 
Puis 1'avoeet imagine qu'il pourrait avoir 

à plaider une autre cause, celle d'une fem­
me qui pour ses enfants et fatiguée des souf­
frances que lui inflige son mari, de ses dis­
sipations aurait tiré sur lui dans un moment 
de lotie. 

« Ah I le beau procès que j'aurais eu là. 
messieurs, j'aurais pu vous demander la 
pitié pour cette femme qui a souffert Mais 
non, je ne puis pas, non que je me crois lié 
par la parole de ma cliente mais je ne me 
permet» pas d'affirmer. Et si vous voulez 
nous allons essayer de chercher ensemble la 
vérité. » 

Les quatre versions 
du crime du 71 Juillet 

Me Moro-Giafferi, aborde enfin le crime 
du 31 juillet : « Quatre versions dit-il, qua­
tre hypothèses se présentent à vous Mes­
sieurs* les jurés, ou bien elle est innocente 
et alors crime ou suicide, ou bien elle a tué 
dans une heure de folle, ou bien ce 31 juil­
let, M. Weissmann fut tué par un assassin 
incomiu, ou bien le cadavre trouvé n'est 
pas celui du disparu. Vous n'avez pas le 
droit de juger Messieurs avant de vous 
être fait une opinion, Mme Besearabo plaide 
l'innocence, je la plaide pour elle et avec 
elle ne criez pas auparavant, voyons les 
faits- » 

Le cadavre "inconnu" 
Me Moro-Giafferi, reprenant les faits d'a­

près les dernières déclarations de Mme Bes-
sarabo, elle même analyse l'hypothèse de la 
malle aux documents que Weissman, prie 
sa femme d'envoyer à Nancy. « C'est *ur 
l'indication de Mme Uessarabo, seule que 
la malle où l'on a trouvé un cadavre a été 
retrouvée. 

Me Moro-Giafferi insiste sur ce fait que 
le cadavre dévouvert dans le, malle ne fut 
pas montré à l'accusée. « Or. le cadavre 
que l'on a trouvé portait dans la bouche un 
appareil de prothèse dentaire,or,Weissmann 
n en portait pas. •> 

Les aveux 
« Cette version est absurde dira le minis­

tère public. Elle va à rencontre des aveux. 
Mais ces aveux ne signifient rien.La preuve 
que les aveux les mieux circonstanciés ne 
signifient rien, les annales criminalistei 

-vous l'apporteront Et M. Bonin, juge d'ins­
truction, le savait si bien qu'après ce» 
aveux enregistrés dans son dossier il n'en 
continuait pas moins son instruction. 

« Ah 1 Messieurs qui sait à quelle solli­
citation cette femme céda pour faire ses 
aveux. Et moi même, quand j'ai pris cette 
cause, quand je suis allé voir cette lemnv 
à la prison je lui ai dit : 

n Mais avouez donc l Moi aussi, comme 
vous même ai ao cours de ces débats r*ans 
votre conscience ce cri muet que vous pous­
siez vers l'accusée, je l'ai prononcé. » 

Ah I l'étonnement, la stupeur de ce vi­
sage-

« Pourquoi la fille 
9e parle-t-elle pas ? » 

s J'ai répété encore : 
« Avouez et tout sera «Impie et voire tille 

sera libre. Avouez et tout sera fini. » 
a Et alors cette femme m'a répondu : moi 

je ne puis pas. Ce n'est pas vrai. Ce n'est 
pas vrai. 

Telle est sa réponse, telle est sa défense, 
sa seule défense. 

a Et alors la fille pourquoi ne parie-t-eile 
pas f » 

N'est-ce pas que celé, serait puis simple 
et que votre conscience de juges serait plus . 
iranquUle pour juger si P*ui# Jaoques^ ter-1 

•JSaew » 

« Malè elle l'a dit et je le sais : Si j * 
disais ce n'est pas moi on me répondrait 4 
Cest maman et je ne le veux pas. 

« Ces aveux suspects Messieurs, poursuil 
Me Moro-Giafferi, pourquoi les retieadreS 
vous ? » 

•• Lorsque fneure de ma responsabilité' 
sera passée et que sonnera la votre t i en 
plus redoutable, que votre justice passe.EI 
si vous vous souvenez alors du « oui », 
que vous demande pour toutes tes questions 
M. l'Avocat général souvenez-vous aussi ans 
vous n'êtes pas armés pour condamner s 
(Sensation). 

Le doute 
Me Moro-Giafferi qui plaide sur le «doutes 

estime que l'explication du crime n'a pas été 
apportée. 

K Ainsi, dit-ilje cadavre était babillé e l 
Weissmann a été tué habillé. » 

•• Alors, ou bien cet homme a été tue en 
dehors de sa demeure ou bien il a <5té tué Is 
matin, lorsqu'il était prêt à partir tout ba­
billé chez lui (Mouvement). 

« Désirez-vous que les vêtements soient 
apportés 1 demande le Président 

•i lis étaient couverts de sang », reprend, 
l'avocat général qui donne lecture 4u rap­
port de M. Beyle, déclarant que les partis 
de In malle étaient maculé ÎS ce sang. 

•i Kh bien, vous verrez a inul.j Messieurs 
les jurés quelques gouttes rir >«ir,g peut être, 
oui mais entièrement maculées de &«ng 
non ». 

La malle rouge 
Pendant ce temps, i^s uuissiars ont &D< 

porté la malle que rêdamnit I uv»«at. 
Me de Moro-Giafferi proteste alors, il t s 

fâche mémo : « Vous êtes bien amiable, dit» 
il. ironique M. le Président Mais cette mails 
que je réclamais depuis deux jours, vous 
me 1 apporter au milieu de ma plaidoirie et 
au cours d'une phrase qui n'a aucun rap­
port avec l'objet (Hilarité). L'huissier audieiv 
cier demande le silence et Me de Moro-Giaf« 
feri peut cohtinuer sa plaidoirie. 

Suicide possible 
Me Moro-Giafferi s'efforce alors de démon­

trer que Jes deux femmes n'ont pu à eties 
deux mettre un corps humain dans une 
malie. 

II rappelle les témoignages de l'inspecteur 
de police qui à Nancy, raconte qu'il fal­
lut 5 hommes pour retirer le cadavre de la 
malle, et l'expertise du Dr Paul qui a parte 
du solide Mgotage du cadavre particulière­
ment bien ficelé. 

« Quant aux deux femmes l'une Paule 
Jacques, n'a pas l'apparence d'une virago» 
l'autre est ankvlosce du bras droit et a 
l'épaule droite hors d'usase. Alors t » 

« Et alors il nous reste l'hypothèse da 
crime de violence et celle au crime d'argent 
dont on vous a parlé. » 

L'effort de Me Moro-Giafferi se porte 
maintenant à prouver aux jurés qu'ils ne ss 
trouvent pas en présence d'un crime d'ar« 
gent. 

n Si nous ne comprenons donc pas pour» 
quoi ces femmes auraient tué nous compre­
nons bien que cet homme se soit tué. » 

Le défenseur de Mme Bessarabo. montre 
les hypothèses d'un suicide possible sana 
affirmer toutefois quo le suicide est cer­
tain. 

» Je comprends, dit-il, qu'il se soit tué et 
que i'on cherche autour dé lui à dissimuler; 
son suicide. » 

« Si j'avais le* grand honneur de siéger 
parmi vous je répondrais « non » à la ques­
tion de préméditation, qui vous sera posés1 

parce qu'elle n'est pas démontrée. » 

« Renvoyez l'enfant, c'est 
la prière d'une mère » 

« Quelque soit la version à laquelle vous 
vous arrêtiez renvoyez 1 enfant C'est la 
prière d'une mère (long mouvement). 

« Le crime a-t-il été commis square La-
bruyère î Demandez-vous si la preuve maté­
rielle vous a été vraiment apportée î La 
preuve a été promise : Elle n'a pas été don­
née. 

« Ah ! je ne vous dirai pas qu'elles sont 
innocentes non! mais trois lois elle a changé 
dans ses explications et qu'elle que soit 
votre réponse affirmative vous risquez ds 
vous égarer. On ne risque jamais rien à ab­
soudre. » 

Dans le doute, acquittez 
« C'est pourquoi toutes les religions, tou­

tes les phiiosopnies ont accueilli cette v. 
que dans le doute il faut acquitter ; quand 
un juge à la certitude de la souffrance ches 
l'accusé s'il n'acquitte pas, ah 1 malneur 
au juge, n 

Sur ces mots Me Moro-Giafferi se ras­
seoit et l'audience est suspendue, elle re­
prendra demain à 1 heure de l'après-midi. 

Aujourd'hui plaidoirie peur 
Paule Jacques et verdict 

Au début de l'audience de demain, qui 
sera la dernière du procès, on entendra la 
plaidoirie de Me Raymond Hubert, pooe 
Paille Jacques. 

2,1 le secret ? 
A la fin de l'audience d'aujourd'hui le Pré­

sident Gilbert réglant l'emploi de la jour­
née de demain s'est adressé A Mme Bessa­
rabo pour lui demander si elle avait l'inten­
tion de prendre la parole après le défenseur 
de sa tille. 

A cette question l'inculpée répondit d'un* 
voix, si basse qu'on ne l'entendit pas. 

Me de Moro-Giafferi, traduisant ses paro­
les déclara que l'accusée se réservait ds 
prendre ou non la parole selon oe qui as 
produirait demain •• Et si la plaidoirie Os 
Me Raymond Hubert est ou non selon son 
coeur. » 

Ces paroles ont provoqué une vive sen­
sation parmi les assistants qui en quittant 
la salie des assises se demandaient si le fa­
meux « secret » dont il a été question ne 
reviendrait pas à la fin de l'audience de 
demain et si un coup de tfieatre ne se pro­
duirait pas au moment où les jures se pré-
pareraienl à enirex dans la salie des déUbé' 
rations,. 


